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manipulation est bien nécessaire, le vaccin étant très peu soluble dans 
leau. | 

Voici les résultats de deux dosages comparatifs de glycérine, l’un sur 
la pulpe diluée et centrifugée, l’autre sur cette mème pulpe traitée par 
la chaleur et l'acide acétique avant la centrifugation : 


PULPE PULPE 
diluée coagulée 
et centrifugée. et centrifugée. 
GINEEUNEND SIDE 45,5 46,25 


L'évaluation de la glycérine devient done, dans ces conditions, une 
opération des plus simples qui pourrait être faite au cours même de 
la préparation du vaccin, puisqu'elle ne nécessite qu'une centrifugation 
de quelques minutes après dilution. 

En résumé, avec de très petites quantités de vaccin, on peut obtenir 
très facilement et très rapidement par la méthode de Maurice Nicloux 
l'indication de la proportion de glycérine; si l’on n’est pas limité par le 
temps et si l'on dispose d’une balance très sensible, on obtiendra une 
analyse plus complète de la pulpe en faisant deux évaporations succes- 
sives, l’une dans le vide sur SO'H? à la température du laboratoire, 
l’autre à 150 degrés en présence de vapeur d'eau. 


SUR UNE PIROPLASMOSE NOUVELLE D'UN RONGEUR, 


par GC. NICOLLE. 


Le gondi (Ctenodactylus gondi, Pallas 1778) est un rongeur nord-afri- 
cain de la famille des Octodontidés dont les affinités avec le cobaye sont 
très frappantes. 

Nous nous proposons de revenir plus tard sur son utilisation comme 
animal de laboratoire. 

Sur onze échantillons capturés dans le massif des Maimata (Sud-tuni- 
sien), neuf présentaient dans leur sang en abondance assez faible (sauf 
un cas) un hématozoaire endoglobulaire du genre Piroplasma. 

Les animaux atteints spontanément ne paraissent nullement souffrir 
de l'infection; la maladie expérimentale semble plus sévère. 

Examinés dans le sang, les parasites se présentent avec les caractères 
suivants, dont plusieurs nous ont paru intéressants pour la connais- 
sance générale des piroplasmes. 

Ils sont presque toujours endoglobulaires et ne déterminent aucune 
altération appréciable des hématies parasitées. Les dimensions de 
celles-ci restent sensiblement normales (6 à 8 u). 
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Les formes les plus jeunes sont constituées par une tache ronde (4) 
de i u. tout au plus de diamètre, à contour assez nettement défini et 
présentant toujours une partie plus foncée. Parfois la tache s'allonge, 
affectant les formes les plus diverses : ovalaire, en virgule (2), en bande 
étroite et allongée, etc.; il semble, dans tous ces cas, qu’il existe en un 
point de la tache une partie arrondie analogue à un noyau. 

Au stade suivant (3), la structure est déjà typique. Le parasite sphé- 
rique ou ovalaire présente très nettementun noyau vésiculeux clair avec 
un point chromatique, le grand karyosome, un protoplasma peu abon- 
dant encore et, à l'union de celui-ci et du noyau, un second corps chro- 
matique très net, le petit karyosome. La présence de deux karyosomes 
chez un piroplasme est un fait intéressant. Il n’avait été signalé jusqu'à 
présent que chez Piroplasma canis et seulement par quelques auteurs 
(Nuttall et Graham-Smith, Lühe, Kinoshita). 

Le grand karyosome est presque toujours aplati et incurvé; il semble 
faire partie intégrante du contour du piroplasme; le petit karyosome est 
punctiforme, en bâtonnet court ou en croissant.” 

A ce stade, le parasite mesure 2 u environ de diamètre. Plus tard, il 
grossit en conservant sensiblement la même structure; le protoplasma 
devient seulement plus abondant. Mais la forme peut se modifier. A 
côté de corps arrondis ou ovalaires, toujours en majorité, on en trouve 
de piriformes (4). C’est le stade adulte; les dimensions varient alors de 
celles du stade précédent à la moitié du volume du globule hôte. 

On ne compte généralement qu'un parasite par hématie. 

Tels sont les aspects que l’on ébserve dans le sang des gondis atteints 
de l'infection chronique spontanée. Les formes que nous allons mainte- 
nant décrire y sont exceptionnelles; pour les étudier, il convient d'ino- 
culer dans le péritoine d’un gondi neuf quelques gouttes de sang 
parasité. 

Dans ce cas, les piroplasmes commencent à paraitre dans la circula- 
tion générale vers le troisième jour : et au sixième ou septième se 
montrent des formes nouvelles; ce sont les formes de multiplication 
endogène du parasite. 

Le piroplasme qui va se multiplier nous a paru toujours de forme 
ovale ou arrondie. La division commence par les karyosomes; elle 
semble se faire simultanément sur les deux, le grand karyosome con- 
servant toujours sa situation excentrique (6). Puis une cloison parait au 
milieu de l'élément et tout aussitôl, avant séparation des deux corps 
ainsi forinés, une nouvelle division des karyosomes se produit, suivie 
d'un nouveau cloisonnement. 11 n’y a done pas à proprement parler 
bipartition (1), mais quadriparlilion du parasile. Avant de se séparer, 


4) Celle-ci cependant est possible; on la rencontre plutôt dans l'infection 
spontanée chronique que dans l'infection expérimentale. 
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les nouveaux piroplasmes restent quelque temps au contact par une 
de leurs extrémités et dessinent ainsi la forme d'un éventail (7,8) puis 
d'un trèfle à quatre feuilles (9,10). 

Suivant que la séparation commence par le pôle du parasite voisin du 
grand karyosome ou par l'extrémité qui lui est opposée, cet élément se 
trouve situé du côté du manche de l'éventail (7) et du pédoncule de la 
feuille de trèfle (9), soit de l’autre côté (8,10). La première de ces dispo- 
sitions est la règle; elle semble indiquer que la division du piroplasme 
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commence par le petit karyosome, puisque c’est ordinairement de son 
côté qu'elle est le plus vite achevée. 

La rupture du dernier filament qui les unissait détermine l'isolement 
des quatre piroplasmes. Le globule parasité par eux est toujours pro- 
fondément altéré; il se rompt ou se dissout et les hématozoaires, devenus 
libres, vont infecter d'autres globules. Le cycle de multiplication endo- 
gène est ainsi fermé. 

Nousavons pu exceptionnellement trouver des trèfles doubles (8 feuilles, 
parfois 1 seulement) dans une hématie. 

Nous proposons pour ce parasile le nom de Piroplasma quadrige- 
minum, Sa structure le rapproche et rapproche avec lui les autres piro- 
plasmes des corps de Leishmann (Piroplasma donovani, Lav. et Mesn.) 
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et de ceux de Wright. Il est à remarquer que, dans la Berberie française, 
gondis et bouton d'Orient ont une même distribution géographique. 
Nous avons trouvé, chez un de nos gondis, le piroplasme associé à 
un spirille assez rare, mesurant de 16 à 19 x de long sur 0,3 environ de 
large et se reproduisant par division transversale. Ce spirille ne parais- 
sait pas pathogène, il est disparu du sang en quelques jours. 
Nous le nommerons Sp. Gondii. 


({nstitut Pasteur de. Tunis.) 


SUR LES GRAINS D'ALEURONE DES GRAMINÉES, 


par A. GUILLIERMOND. 


Nous avons montré antérieurement que les grains d'aleurone des 
graminées différaient assez nolabiement des autres formalions de cet 
ordre et se rapprothaient des corpuscules métachromatiques des Pro- 
tistes. Nous reviendrons ici sur certains délails de la structure et de 
l’évolution de ces corps au cours de la germination. 

Au moment de leur formation, les granules métachromatiques des 
grains d’aleurones se présentent sous forme de petits grains sur le bord 
des alvéoles d’un cytoplasme spongieux. 


Dans la graine à l'état de vie ralentie, il est fort difficile d'observer les 
grains d'aleurone sur le frais. Ceux-ci apparaissent comme des corps réfrin- 
gents, sans qu'on y puisse déceler le moindre détail de structure; ils ne fixent 
pas le rouge neutre. Après fixation et coloration, les cellules présentent une 
structure spongieuse dont chaque atvéole représente un grain d’aleurone et 
renferme sur l’un de ses bords un granule métachromatique, de structure 
généralement spongieuse : souvent ce granule est entouré par quelques plus 
petits granuleux. Tout le reste de lalvéole reste incolore et offre l'aspect 
d'une vacuole. En réalité, cette vacuole doit être remplie d'une substance très 
dense, mais ne se colorant pas, car l’état de déshydratation de la graine ne 
permettrait pas l'existence de vacuole à contenu liquide. 

Après quelques henres d'imbibition dans l’eau, chaque alvéole se gonfle et 
se montre rempli, à l'état frais, d'un grand nombre de pelits granules réfrin- 
gents animés de mouvements browniens; souvent un d’entre eux est plus 
gros que les autres. Ces grauules peuvent être colorés sur le vivant par le 
bleu de méthylène, mais la coloration est rendue fort délicate par la diffi- 
culté avec laquelle ce colorant pénètre à travers les membranes. Aussi est-il 
préférable d'employer le rouge neutre. Il sulfit pour cela d'écraser une petite 
portion du cotylédon d'une graminée et de l'examiner sous le microscope 
dans une goutle de solution de rouge neutre. Les vacuoles se colorent 
aussitôt en rose påle, tandis que les granules sont teints en rouge sombre. 


